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Présentation de l'éditeur : 


Tu as toujours rêvé de partir au bout du monde sans jamais savoir comment t’y prendre ? De dire adieu à tes charentaises, ta télé, ton chat, ton petit train-train quotidien ? Tu veux t’en aller, t’évader, tenter ta chance ailleurs, mais comme tu n’as pas d’idées précises sur tes envies, tu procrastines et tu repousses ton départ et tes recherches ?
            
         

Ce guide est la baguette magique qui te fera sortir de ta léthargie et t’aidera enfin à décoller de ton canapé pour partir à l’aventure. Pêcher le saumon en Alaska, créer ton ONG, partir méditer dans un ashram ou même devenir observateur électoral à l’étranger… Il y a 99 manières originales de se barrer d’ici !
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FELIX MARQUARDT


            Ancien directeur de la communication à l’International Herald Tribune, cofondateur du mouvement Europeans Now avec Daniel Cohn-Bendit, Felix Marquardt a créé le mouvement « Barrez-vous ! » suite au succès de la tribune du même nom qu’il a signée, dans le journal Libération en septembre 2012, avec le journaliste Mouloud Achour et le rappeur Mokless.
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Introduction




Le mouvement Barrez-vous n’est ni un dénigrement de la France ni une incitation au renoncement. Comme si on ne se réappropriait pas la France en quittant l’Hexagone. Comme si on n’était pas plus au fait de ce phénomène qu’on appelle la « French touch » en le découvrant hors de nos frontières. Comme si l’émigration, c’était bon pour les Maghrébins et nos voisins ibériques et transalpins, bon pour les Polonais et les Irlandais, mais indigne des Français. Comme si un Français de Shanghai, Londres, São Paulo ou New York était un moins bon Français qu’un Français de métropole. Comme si, par-dessus le marché, la jeunesse avait attendu l’appel Barrez-vous pour tracer sa route… La tribune dans Libération visait à interpeller la classe politique française ; la jeunesse de notre pays ne quémande pas une obole. Elle réclame qu’on la respecte, c’est-à-dire qu’on fasse enfin baisser le taux de chômage des jeunes de manière structurelle. Qu’on n’escompte pas faire revenir ceux qui partent sans cela. Quant aux autres, qu’on ne s’étonne pas s’ils vont grossir les rangs du Front National.


En 2005, alors que je travaillais à l’International Herald Tribune, une des grandes plumes du journal, l’éditorialiste Roger Cohen, me fit part de son intention d’aller faire un tour dans les quartiers pour y prendre la température près d’un an après les émeutes. Je lui présentai Rachid Ech Chetouani (alias Ch’klah, un des rappeurs avec lesquels j’avais travaillé étant jeune) afin qu’il joue le rôle de fixeur pour Roger en banlieue. Puisque celui-ci voulait avoir de « vraies conversations », cela me paraissait non seulement souhaitable mais une condition sine qua non. De vraies conversations, il en eut un certain nombre ; mais c’est un échange avec Rachid qui le marqua le plus. Il en fit une tribune (voir page page 103), le vrai point de départ du mouvement Barrez-vous !…


Loin d’être un appel au renoncement, ce guide est une invitation à vous emparer du monde, car il vous tend les bras. Vous reviendrez plus fort et la tête riche d’idées neuves pour permettre à la France de s’épanouir pleinement dans l’Europe et dans la mondialisation…


Felix Marquardt, Djakarta, 1er juillet 2013




Tribune parue dans Libération le 4 septembre 2012




Jeunes de France, votre salut est ailleurs : barrez-vous !






Jeunes de France, ceci n’est pas une incitation à l’évasion fiscale mais à l’évasion – tout court.


Comme on dit au Maghreb et dans les quartiers les plus défavorisés de France, vos aînés vous prennent pour des ânes sans oreilles (khmar bla ouidenine). Leurs beaux discours dissimulent de plus en plus maladroitement une vérité bien embarrassante : vous vivez dans une gérontocratie, ultra-centralisée et sclérosée, qui chaque jour s’affaisse un peu plus.


Comment qualifier autrement, en 2012, une société où une élite de quelques milliers de personnes, dont la moyenne d’âge oscille autour de soixante ans, décide d’à peu près tout ?


Comment qualifier autrement un système qui, depuis maintenant plus de trente ans, s’accommode du fait qu’un jeune sur quatre, quasiment, se trouve au chômage (dans bon nombre des quartiers évoqués plus avant, c’est même plutôt un sur deux) et dans lequel, de manière générale, on renâcle encore à confier des responsabilités d’encadrement à qui que ce soit de moins de quarante, voire cinquante ans… ? 


Sachez-le. Une société qui traite sa jeunesse de pareille manière est une société en déclin. Droite ou gauche, politique de rigueur ou de relance, le seul enjeu de nos jours est de savoir si l’an prochain nous connaîtrons une croissance du PIB de 0,5 % ou de 1 % et si le taux de chômage sera en deçà ou bien au-dessus de 10 % – et ces chiffres, déjà affligeants, s’aggraveront dans les années qui viennent, soyez-en sûrs. Le roi est nu et la triste réalité est là : pour la première fois depuis bien longtemps dans cette partie du monde, une génération au moins – la vôtre – vivra, vous le pressentez d’ailleurs, moins bien que la précédente. N’en déplaise à certains, cette donnée fondamentale n’est pas le fruit d’un complot ourdi par les riches et les puissants de la planète, en proie qu’ils sont à des luttes de pouvoir et d’ego qui les occupent bien assez entre eux. Par-delà les chocs qui font tanguer le navire planétaire, un grand Rééquilibrage est à l’œuvre : pour la première fois depuis cinq cents ans, des hommes blancs d’un certain âge, issus d’Europe de l’Ouest et d’Amérique du Nord, ne président plus seuls – ce sera de moins en moins le cas – aux destinées du monde. Il suffit de passer quelques jours, voire quelques minutes, à Istanbul, Jakarta, Mumbai ou Sao Paulo pour en prendre conscience. Et quelques minutes de plus encore, pour réaliser que ce n’est que justice. Et que, trop souvent, ceux qui prétendent défendre les intérêts des classes populaires en France le font sans une pensée pour les trois milliards d’êtres humains qui vivent avec deux dollars par jour ou moins… ce qui, si le progressisme est encore un humanisme, est au mieux illogique et au pire rien de moins qu’immoral. 


Grandissant dans la France des Trente Glorieuses, vos aînés ont connu un âge d’or. Aujourd’hui c’est au tour des Brésiliens, des Chinois, des Sénégalais et des Colombiens, chacun avec leurs problèmes et défis, bien évidemment, mais unis par cette foi en l’Avenir qui caractérise les puissances en devenir.


Jeunes de France, tirez-en votre parti : votre salut est, littéralement, ailleurs. Non pas dans la fuite, en quittant un pays dont les perspectives économiques sont moroses mais en vue de vous désaltérer et de vous réinventer pour revenir riches d’expériences nouvelles, imprégnés de la créativité et de l’enthousiasme qui fleurissent aujourd’hui aux quatre coins du monde, ayant fait les rencontres qui vous changeront avant que vous n’en fassiez profiter la France. 


N’hésitez plus, choisissez une destination où le monde est en train de se faire, là, tout de suite, que ce soit Tbilisi, où la Ministre de l’économie, la patronne de la police nationale et le seul conseiller du Président sont tout juste trentenaires, ou Le Caire, Shanghai, Mexico ou Santiago… Barrez-vous parce que rien ne vaut l’ivresse qui vient avec la conscience du monde et de l’Autre du voyageur : partir, c’est découvrir qu’on ne pense pas, ne travaille pas, ne communique pas de la même manière à Paris, à Guang Zhou ou au Cap.


Barrez-vous, plus prosaïquement, pour améliorer votre niveau de vie. Car si vous ne gagnerez pas automatiquement plus d’argent en (re)démarrant votre carrière à l’étranger, la probabilité que votre niveau de vie s’accroisse sensiblement au bout de quelques années le cas échéant est statistiquement bien meilleure que si vous restez embourbés en France (ceci vaut d’ailleurs tant pour les apprentis- restaurateurs, coiffeurs, chauffeurs que pour les banquiers). 


Barrez-vous, enfin, sinon pour vous alors pour vos enfants. Car il ne s’agit pas ici d’encourager votre fuite qui condamnerait la France à terme, mais de vous encourager à partir explorer le monde, à vous imprégner de la créativité et de l’enthousiasme qui fleurissent aujourd’hui un peu partout, de faire des rencontres qui changeront vos vies, avant d’en faire profiter notre pays à votre retour. Partez, revenez, repartez encore, revenez de nouveau. Une vertu centrale de vos pérégrinations sera d’enfin réconcilier la France, forte de vos lumières, avec la réalité du monde qui nous entoure. Trop souvent encore, notre pays fonctionne en effet en vase clos, la topographie du débat public y relevant d’une curieuse forme de schizophrénie où les grands bouleversements planétaires ne donnent lieu qu’à de petits débats gaulois. Le gouffre de plus en plus béant entre la situation réelle de la France et les propositions de ses dirigeants ne sera pas comblé par d’autres que vous, qui, à force de voyages, de rencontres et de découvertes, pourrez sortir ce pays de l’abrutissement engendré par l’autarcie intellectuelle qui est la sienne depuis une trentaine d’années au bas mot.


Jeunes de l’Hexagone, ce n’est pas uniquement votre pays de naissance qui est vôtre mais le monde tout entier. Faites-vous violence si nécessaire mais emparez-vous en. Il y va de votre avenir. Et de celui de la France.











I


Partir avec Barrez-vous




Toi qui survis à la jungle des transports en commun, toi qui marchandes systématiquement les dates de rendu de tes mémoires, toi qui n’as même pas de troubles intestinaux après avoir ingurgité un triple bacon cheeseburger, toi qui as réussi à vendre des carnets de tombola dans la rue quand tu n’avais pas six ans pour t’acheter une Game Boy couleur, toi qui as passé moult nuits sur le parquet truffé d’échardes de l’appartement d’un cousin d’ami d’ami pour ne pas rentrer chez toi alors que tu schlinguais le whisky, toi qui te trémousses sur le générique de Koh Lanta, toi qui as le Grand Canyon en fond d’écran, toi qui mates des documentaires animaliers sur les suricates namibiens le dimanche matin vers 16 heures, toi qui chantonnes Manu Chao, commandes le menu H chez le japonais avec supplément sauce soja sucrée, t’extasies devant les prouesses de Ronaldo, t’imbibes de cervoise belge et portes des polos made in Bangladesh : dis-moi, qu’est-ce que tu fous encore dans les parages avec un tel potentiel ? La France et sa sclérose te soudent à ton canapé, te fichent des trouilles nocturnes, au mieux t’offrent des plaisirs risibles du type Ticket-Restaurant. Elle te fait douter de tout et tout le temps et te voilà donc à faire demi-tour dans l’escalier pour vérifier que tu as bien fermé la porte à clef. Elle te formate, elle te censure, la France. Elle t’angoisse, elle te fait oublier cet instinct de survie qui t’animait quand t’étais encore gosse et que tu ne voulais pas te retrouver éliminé le premier à la balle aux prisonniers. Ceci n’est pas un tribunal, tu peux nous croire, on n’y est pour rien, et la France, elle, bénéficie d’une immunité politique de toute façon. Ceci, donc, n’est pas un tribunal, mais une tribune. Prends du recul et détends-toi : la porte, tu l’as bien fermée, et la clef, tu peux la jeter aux oubliettes.


Un homme illustre a dit un jour qu’on pouvait être pauvre et con et pour autant se casser. Il a même insinué que c’était un devoir, en le formulant à l’impératif. Il s’est fait lyncher et pourtant, il n’avait – cette fois-ci du moins – pas tout à fait tort. Loin de nous l’idée que tu sois pauvre et/ou con, on vient à peine de commencer à discuter, le verdict serait un peu rapide. Simplement l’argent et l’intellect ne sont pas des critères pour partir en vadrouille. En témoignent les péripéties de Mère Teresa et de Dora l’Exploratrice. Partir, c’est non seulement possible, mais aussi et surtout souhaitable, voire indispensable. Il ne te reste plus qu’à allumer ton ordinateur, oublier la belote en ligne et réserver un billet d’avion pour Bogota, une place en covoiturage pour Bruxelles ou un ticket de ferry pour Alger. Peu importe qu’hier soir au bistrot du coin, tu aies dépensé tes derniers centimes pour noyer dans une pinte le chagrin que t’inspire une météo trop souvent maussade : finis ta boîte de corn flakes et utilise donc le verso pour te confectionner une chouette petite pancarte qui fera un excellent visa pour Rome, Budapest ou Helsinki. 


Tu as lu ces quelques lignes : le plus dur est fait. Tu viens de te rendre compte que tu en avais plein le dos de ta routine et que la vie était ailleurs. Ça ne veut pas forcément dire que sous d’autres latitudes, tu vas mener une existence de luxe, calme et volupté.


Cette invitation au voyage vise aussi à te mettre en garde. Il n’est pas impossible que, parfois, tu en baves. En partageant ta couche avec quelques cafards, sans pouvoir te raser les aisselles ni la moustache pendant plusieurs semaines. Tu vas peut-être te faire piquer ton appareil photo dernier cri et enjamber des orphelins estropiés sur le trottoir en face de ton hôtel. Tu te sentiras tellement seul que tu enverras des missives amères et enflammées à une obscure grand-tante. Mais rassure-toi, bien souvent, le spleen du nomade n’est qu’un état transitoire. Bientôt, tu auras emménagé dans un appartement somptueux en plein centre de Beyrouth, ton estomac sera plus docile, tes connaissances plus nombreuses, ta sensibilité plus raisonnable, tes poils plus sensuels. Autre bonne nouvelle : au fil du temps, les plus terribles des galères, tu les transformeras en récits épiques dont se délectera un auditoire fasciné. Et comme chez Barrez-vous on a fait un paquet de kilomètres et fricoté avec à peu près tous les continents, on a entendu et raconté pas mal de ces anecdotes foireuses. L’idée de ce guide, c’est de te donner des tuyaux pour éviter, ou pas, ces plans galères.


Avant de te précipiter sur ton sac de scout poussiéreux au grenier, souviens-toi que, si tu n’as rien à perdre en te barrant, tu as aussi tout à y gagner. Bien sûr, voyager est gage d’expérience et de maturité. Mais partir à l’étranger n’est pas pour autant un exploit. Bourlinguer, c’est un défi mais aussi des responsabilités. C’est découvrir d’autres cieux sans idée préconçue ni mauvaise foi ou arrogance. C’est tenir ses promesses, oublier les mondanités menteuses, la suffisance narcissique. C’est vivre quelque chose de nouveau, pas parce que c’est esthétique sur un CV ou que c’est un rite de passage pour décrocher un premier emploi, mais foncièrement pour les autres. C’est écouter, échanger, optimiser, créer. En bref, c’est accepter d’apprendre à tirer des leçons tout en évitant d’en donner.


Fin de la minute nécessaire du Dr Sermon, tu peux souffler et continuer ta lecture plus sereinement. Ce ne sera plus long, promis. Laisse-nous juste t’énoncer brièvement les avantages concrets d’un prochain largage des amarres. D’abord, tu n’imagines pas la chance que tu as : tu es un(e) sexy Frenchy et, en dehors de l’Hexagone, c’est déjà, en soi, une qualité. Tu ne le sais pas encore mais tes cheveux sentent bon le macaron, ton accent peut faire office de pourboire et ta manière désarticulée de danser sur de l’électro être réinterprétée comme une version postmoderne et suave du french cancan. Tu ne sais pas non plus que les maigres économies que tu emportes avec toi t’emmèneront bien plus loin que tu l’imagines : à Batoumi, une fontaine de vodka géorgienne réhydrate gracieusement les badauds assoiffés, à Caracas, le plein d’essence coûte moins cher qu’une canette de Coca, à La Paz, tu peux t’offrir une manucure si tu te prives d’un paquet de clopes.


Alors vamos, yallah, come on, hadi, akuchi : barre-toi ! Apprends une langue, dors dans un train, fais-toi passer pour le cousin de Zidane, construis une barque, chante des berceuses en swahili, infiltre les réseaux de traders asiatiques, drague dans un taxi collectif, aide les autres, prends confiance, crois en toi. Si les anges de la téléréalité peuvent aller jusqu’à L.A, crois-nous, tu peux aller jusqu’à Djakarta. Easy.










II


Une vie professionnelle ailleurs






1. Après le bac, pars étudier à l’étranger





Où : dans un pays francophone, ou dont tu maîtrises un minimum la langue.






Niveau de langue : anglais et/ou langue locale de * à *** selon le programme et l’établissement choisi.






Quoi : pour avoir une bonne raison de quitter la maison de môman et pôpa. Pour être capable de regarder Game of Thrones sans que de mauvais sous-titres barrent la moitié de ton écran. Parce que la France est un des rares pays où le mot université ne rime pas avec prestige académique. Pour pouvoir partir en Erasmus pendant ton cursus, et faire ton crâneur avec ton fluent knowledge of french dans le cercle des étudiants internationaux. Parce que tu veux oublier un chagrin d’amour. Pour toutes ces raisons et bien d’autres encore, inscris-toi dans une université étrangère après le bac (avec ou sans mention, if you speak english ou jeust eu liteul bit sauri, peu importe, you can make it !).






Comment : directement sur Internet, en choisissant une université qui correspond à ton ambition. En allant aux salons étudiants en France où les universités étrangères sont de plus en plus représentées. Plusieurs possibilités s’offrent à toi. Ou tu vas dans un pays francophone pour te simplifier la vie (en Belgique, au Canada, au Sénégal ou en Suisse par exemple). Ou tu rejoins une université dans un pays anglophone (en Grande-Bretagne, en Irlande, au Canada, aux États-Unis, en Australie ou en Nouvelle-Zélande principalement) pour parfaire ton anglais. Tu peux aussi aller dans une université anglophone dans un pays non anglophone (en Scandinavie principalement, mais aussi en Chine ou au Liban). Enfin, l’Allemagne et l’Espagne restent des options à envisager si tu parles ein kleines bisschen allemand ou un poquito espagnol.






Quand : ne loupe pas le moment des inscriptions (qui, bien sûr, ne commencent pas en même temps en fonction des continents). D’autant que ton dossier de candidature peut être un peu long à préparer (bulletins, visa, test de langue, assurance et Cie), et que tu dois parfois avoir recours à une plateforme spéciale de type admissions post-bac (système UCAS en Angleterre par exemple). Dans l’hémisphère Sud, tu peux parfois commencer ton cursus « en décalé », soit en septembre ou octobre (c’est-à-dire à la fin de l’hiver).





    
Combien : aux États-Unis, prépare-toi à débourser de 30 000 à 60 000 $ par an. En Belgique, il t’en coûtera de 2 000 à 4 000 € par an. En Angleterre, les frais de scolarité pour un Bachelor ne dépassent pas 9 000 £. Voilà des tableaux détaillés des prix pratiqués en Australie : www.ambafrance-au.org/Cout-des-etudes-en-universite-en ; et en Allemagne : studis-online.de/StudInfo/Gebuehren. Si tu veux te barrer au Canada, l’outil suivant te permet d’estimer les coûts en fonction du programme que tu choisis : educationau-incanada.ca. En Espagne, le coût moyen est actuellement de 878 € pour une année de licence et de 1 500 € pour une année de master. Enfin, en Suède les cursus au sein des universités publiques sont gratuits pour tous les Européens, d’où qu’ils viennent !






J’ai passé un bac L en 2006 à Paris, et un mois avant l’épreuve, je n’avais aucune idée de ce que j’allais faire après. J’avais une vague inscription en fac, en archéologie (merci Indiana Jones), et ma famille me poussait à tenter Sciences Po, qui ne m’attirait pas. Tout est venu d’un pote, qui m’a proposé de poster un dossier à Dublin. On a tous les deux été pris dans des facs différentes, moi à Trinity College, où j’ai obtenu mon diplôme après trois ans à Dublin et une année à Melbourne. La flexibilité des cours, l’accessibilité des profs, l’ambiance des soirées… Mes années d’études n’ont rien eu à voir avec celles de mes potes à la fac en France. Et puis bilingue, sur le CV, ça aide…


Jean-Baptiste – Irlande
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